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naissance et s'efforça de ne jamais troubler le rythme des 
lignes par lafantaisie de l’ornementation. Il est peut-être le 
seul architecte qui n’ait jamais recherché un effet de détail 
décoratif, ni eu d’autre souci que l’ordonnance logique et 
la justesse des proportions. Aussi, nul enseignement ne 
fut-il plus fécond. Quand Michel-Ange s’écriait, avec 
cette sorte de divination des génies : « Ma science créera 
un peuple d’ignorants », c'est qu’il sentait que lui seul 
pouvait se permettre les hardiesses qu’il osait et que ses 
chefs-d’œuvre portaient en eux-mêmes, pour les simples 
artistes qui voudraient les imiter, des germes de dissolu­
tion et de mort. Palladio, qui n’avait jamais sacrifié qu’à 
la raison, put, en toute certitude, écrire son grand ou­
vrage : I  quatiro libri delVArchitettura et établir des lois 
qu’il savait éternelles.

La moindre de ses gloires ne sera pas d’avoir été le 
premier à donner à Gœthe une représentation matérielle 
de l’art classique. Nul ne pouvait être plus instructif pour 
le Germain qui, à la recherche de la beauté antique, de­
vait être d’abord sensible à l’architecture. A Vérone, qu’il 
visita avant Vicence, il n’avait guère été séduit que par 
l’Arena. Les peintres n’intéressent pas beaucoup celui qui, 
à Assise, ne remarqua que les restes d'un temple de Mi­
nerve ; il l’avoue d’ailleurs avec franchise : «Je reconnais 
sincèrement que je comprends peu de l’art et du métier 
de peintre; aussi mes observations ne porteront-elles que

—  58 —


